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À ne pas manquer!
Faites connaissance 

avec des héros de l’ombre... 
Les policiers de Montréal, 

vous pouvez compter sur eux! 
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Le Conseil de direction de la Fraternité... 

Reconnue comme l’un des chefs de file 
syndicaux du milieu policier au Québec, la 
Fraternité des policiers et policières de 
Montréal est un des plus grands syndicats 
policiers de la province. Elle est membre 
associée de la Fédération des policiers et 
policières municipaux du Québec (FPMQ)  
ainsi que de l’Association canadienne des 
policiers (ACP).

L’article 2.01 de ses Statuts et Règlements 
stipule que « la Fraternité a pour objet 
l’étude, la défense et le développement des 
intérêts économiques, sociaux et moraux 
de ses membres ».

La Fraternité représente près de 4 600 
policiers et policières du Service de police 
de la V ille de Montréal (SPVM). Cela 
exclut les membres de l’état-major du 
Service et le directeur de police. La                 
Fraternité offre également des services à         
plus de 4 800 membres retraités.

La Fraternité des policiers 
et policières de Montréal
a 60 ans d’histoire!

La structure syndicale de la Fraternité 
compte près de 150 personnes, réparties 
dans les 33 postes de quartier, les 4 centres 
opérationnels du territoire, les groupes 
localisés à la Place V ersailles ainsi que 
plusieurs autres unités.

La Fraternité est constituée d’un Conseil 
de direction composé de 6 membres, soit le 

président et 5 vice-présidents, tous des 
policiers élus par leurs pairs au suffrage 
universel. Sept cadres et une douzaine 
d’employés en forment la permanence.

Mario Lanoie 
Vice-président à la Recherche 

et aux Communications 

YVES FRANCOEUR
Président

PIERRE-DAVID TREMBLAY
Vice-président exécutif

DENIS MONET
Vice-président à la Trésorerie 

et au Secrétariat
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un engagement constant!

La structure syndicale de la Fraternité

Les délégués et les moniteurs syndicaux, au nombre de 150, 

constituent le fer de lance de la Fraternité. Sans leur engagement,

 l’action syndicale parmi les policiers et les policières n’aurait 

pas beaucoup de portée.

MARTIN ROY
Vice-président aux
Relations de travail

MARIO LANOIE
Vice-président à la Recherche 

et aux Communications

ROBERT BOULÉ
Vice-président à la Prévention

et aux Relations avec les membres
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Les héros de l’ombre : 

à l’œuvre chaque jour sur l’île de Montréal!

À chaque année, des policiers montréalais s’illustrent en accomplissant des performances

professionnelles dignes de mention. Depuis 1999, pour souligner ce fait, les Prix Policiers

du Québec, une organisation créée par les syndicats et les associations policièr es québé-

coises, remettent un prix Cristal à certains d’entre eux. Ce prix représente un gage de recon-

naissance envers des collègues s’étant illustrés sur le terrain. 

Initiative originale et née d’un désir de mieux faire connaître au public ces héros qui œuvrent dans l’ombre, un spécial

Prix Policiers s’imposait! Il énonce les cir constances dans lesquelles des membres de la Fraternité des policiers et

policières de Montréal se sont mérités un prix Cristal. Certains comptes-rendus vous feront vivre des émotions, c’est

garanti! 

Bien entendu, les laur éats des Prix Policiers ne sont pas les seuls à av oir posé des gestes dignes de mention, car,

comme le révèle bien le concept de héros de l’ombre, les bons coups des policiers ne sont que rarement mis en

lumière. Au contraire, les policiers et policières de Montréal, qui exercent une tâche très intense de première ligne,

sont souvent victimes de critiques injustifiées. 

Nous avons donc décidé de faire de cette publication un numéro portant sur des policiers et policières de Montréal

dont les réussites ont été reconnues. Mais rappelons-nous que beaucoup de démonstrations de professionnalisme

exceptionnel sont régulièrement passées sous silence, faute de nous être rapportées. Car il faut bien le dire, les

policiers et policières de Montréal n’ont pas beaucoup de temps pour se vanter... 

En effet, nous devons faire face à environ la moitié de toute la criminalité rapportée au Québec et composer

avec des réalités urbaines et sociales d’une intensité et d’une complexité uniques. Aussi devons-nous

considérer les membres de la Fraternité des policiers et policières de Montréal qui ont été honorés

par l’organisation des Prix Policiers du Québec comme des exemples du dév ouement

déployé chaque jour par les 4 600 policiers et policièr
es qui veillent

sur Montréal.

Yves Francoeur
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QUI? 

Les policier
s et p

olicièr
es m

ontréala
is 

qui ont reçu
 un Prix Policier

 du 

Québec... e
t qui sont de fier

s 

représen
tants de ceu

x et ce
lles q

ui 

veille
nt sur vous, chaque jour, dans 

l’ombre.

❖  Ils mettent leur vie sur la ligne
 pour en sauver d’autres... 

❖  Ils gardent leur sang-froid 
 dans l’adversité...

❖  Ils s’impliquent pour prévenir 
 la violence et travailler 
 sur le tissu social...

❖  Ils s’investissent au plan syndical 
 et se consacrent à leurs collègues 
 pour que ceux-ci puissent mieux 
 se consacrer à vous...

❖  Mais avant tout, ils sont 
 des professionnels.

Héros de l’ombre

DOSSIER SPÉCIAL
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Le 3 no vembre 1999 v ers

22 h 15,  les agents MARC

T H I BAU LT e t  S T É P H A N E

ST-JACQUES se sont r etrouvés

dans une situation extrêmement

périlleuse. La soirée a vait pour-

tant commencé sans rien de par-

ticulier à sig naler. M ais alors

qu’ils se dir igent v ers la r ue

Woodside, un quar tier composé

d’îlots comportant environ 200

résidents c hacun, des c oups de

feu résonnent subitement dans la

nuit. Les deux policiers aperçoi-

vent, à 100 mèt res d’eux,  un

homme ar mé d’une car abine.

Après a voir demandé des r en-

forts, ils quitt ent le ur aut o-

patrouille pour se rapprocher de

l’homme et par tent c hacun de

leur côté, entre les îlots. 

Les policiers observent alors que

l’arme utilisée est une carabine de

calibre 30-30 contre laquelle leur

veste pare-balles n’est d’aucune

utilité. Ils n’auront toutefois pas

le loisir d’analyser longuement la

situation, car voilà qu’une femme

vient de pénét rer à pied dans

l’îlot résidentiel. Pour sa par t, le

suspect est maintenant disparu. Il

semble être retourné dans l’une

des résidences. L’agent St-Jacques

insiste auprès de la nou velle

venue pour qu’elle vienne se met-

tre à l’abr i derrière la voiture où

il se t rouve lui-même. Sans t rop

comprendre ce qui ar rive, cette

dernière rejoint l’agent de police.

Ce der nier voit alors le suspect

sortir de chez lui. Mais le tireur

aperçoit lui aussi l’agent

St-Jacques et la citoyenne, à l’abri

derrière la voiture. Il relève alors

sa carabine et tire dans leur direc-

tion. L’agent St-J acques se jett e

sur la citoyenne pour la protéger.

Les balles vont fracasser les vitres

de la voiture. Pendant ce temps,

l’agent Thibault se trouve de l’au-

tre côté de l’îlot. Lorsque celui-ci

constate que l’homme tire vers la

citoyenne et l’agent St-Jacques, il

n’a d’aut re c hoix que de t out

mettre en œuvre pour le neutra-

liser r apidement. C omme il se

trouve à en viron dix mèt res, la

mesure la plus efficac e et la plus

sécuritaire est de fair e fe u sur

l’homme. C elui-ci ser a att eint

d’une balle au dos, sans pour au-

tant que sa vie ne soit menacée.

On apprendra par la suit e qu’il

s’agissait d’un homme au lour d

passé psychiatrique et qu’il t ra-

versait - au moment du dr ame -

une for te cr ise par anoïde.

Croyant qu’on en voulait à sa vie,

les premiers coups de feu ent en-

dus par les policiers a vaient été

dirigés vers une automobile qui

passait par là,  laissant une balle

dans l’appuie-tête du passager. Il

avait également tiré en dir ection

d’une dame âgée qui a vait eu la

malencontreuse idée de regarder

par la fenêtre pour voir quel était

tout ce bruit.

Grâce à la br avoure, à l’initiative

et au pr ofessionnalisme des

agents Thibault et St-J acques, il

est certain que des vies humaines

ont pu être préservées.

Un tireur fou neutralisé
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Un policier atteint par balles

Un bandit sans foi ni loi

Le 12 juillet 2001, vers 15 h 15,

l’agent ANDRÉ LECLERC

patrouille à pied au centre-ville de

Montréal. Au moment où il sor t

d’un commerce, il aperçoit un in-

dividu par tir à la c ourse suite à

l’explosion d’un paquet qui dé-

gage une poudre rouge. Réalisant

qu’il s’agit probablement d’un pa-

quet provenant d’une banque,  il

prend l’indi vidu en c hasse en

s’identifiant comme policier et en

lui ordonnant de s’arrêter.

Tout au contraire, l’individu armé

pivote sur lui-même et fait feu en

direction du policier,  l’atteignant

à la main. Blessé, l’agent ne pe ut

se défendre alors que le v oleur se

dirige littéralement vers lui pour

l’abattre. Il fait fe u à nou veau à

quatre reprises et t ouche l’agent

Leclerc à chaque fois.  Gravement

blessé, le policier t rouve r efuge

entre deux voitures pendant que

son assaillant - à c ourt de muni-

tions - prend la fuite. Celui-ci sera

arrêté quelques instants plus tard

grâce aux indications fournies par

l’agent Leclerc.

Le policier André Leclerc est tou-

jours en v ie. Il a r eçu un P rix

Policier en gage de solidar ité

envers un homme ayant risqué sa

vie pour aider la société à v ivre

dans un meilleur climat de sécu-

rité.

Le  4  mai  2000 ,  l ’ agent

FRÉDÉRICK HUCHET - qui

compte cinq ans d’ancienneté

dans la police - est en pat rouille

dans le quar tier H ochelaga-

Maisonneuve en c ompagnie de

l’agent Benoît Lamontagne. C’est

alors qu’ils aperçoi vent sur le

trottoir un récidi viste connu en

libération c onditionnelle qui

s’approche d’une aut omobile.

S’informant sur le numéro d’im-

matriculation de cette voiture, les

policiers c onstatent qu’il s’ag it

d’un véhicule a yant ser vi à pl u-

sieurs vols qualifiés et ils décident

d’appréhender l’individu.

Comme celui-ci se sauve en cou-

rant, les policiers s’engagent dans

une poursuite à pied. Rendu de-

vant l’éc ole pr imaire M aison-

neuve, alors que plusieurs enfants

sont à l’extérieur, le suspect sort

une arme et tire en direction des

policiers. Malgré son g ilet pare-

balles, l’agent Huchet sera  sévère-

ment blessé.  Quant au fu yard,

après a voir v olé un véhicule et

pris en otage son c onducteur, il

sera arrêté une dizaine de minutes

plus tar d après une poursuit e

effrénée dans les rues de la ville.

Être policier, c’est être appelé à in-

tervenir auprès des cit oyens les

moins respectueux des règ les de

vie en société. L’agent Huchet l’a

appris au risque de sa vie.
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CLAUDE GOSSELIN

DANIEL JOLY

DANIEL MOISAN

Solidarité à toute épreuve

Le 19 juillet 2006 vers

19 heures, des poli-

ciers du groupe de la sec-

tion technique – lesquels

interviennent en soutien

à l’esc ouade des stupé-

fiants du Secteur ouest -

sont appelés pour procé-

der à l’ar restation d’un

suspect possiblement

armé et danger eux. Dès

qu’ils positionnent leur

véhicule, le suspec t se

met à tirer sur eux, ce qui

mène à une intervention

bien différ ente de c elle

qui avait été projetée. 

Plusieurs c oups de feu

sont échangés et Daniel

Moisan, qui c onduit le

véhicule, est blessé au

dos par un projectile tiré

par le suspect.  M ais

compte tenu  du  g rave

danger que c ourent ses

collègues, il sor t malgré

tout de son véhicule et

continue à les c ouvrir et

à leur prêter main-forte,

et c e, jusqu’à c e que

l’opération soit t ermi-

née! Il ser a évidemment

transporté à l’hôpital

par la suit e. P our leur

professionnalisme et leur

sens de la solidar ité,

CLAUDE GOSSELIN,

D A N I E L  J O L Y e t

DA N I E L  M O I S A N

ont été honorés d’un

Prix Policier.
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Une petite fille sauvée 
des mains d’un maniaque

Le 3 septembre 2005, une en-

fant de 7 ans joue dehors

avec son frèr e de 8 ans et des

amis. Vers 18 heures, elle décide

de rentrer chez elle, mais lorsque

son frèr e ar rive c hez lui à

19 h 40,  elle n’est t oujours pas

rentrée. L es policiers se saisis-

sent immédiatement de l’affaire

et les r echerches c ommencent

par une visite des appartements

du complexe immobilier. 

Le locatair e de l’appar tement

309 ne semble pas très coopéra-

tif. Un plan de mobilisation est

déclenché et les policiers de l’In-

tervention du Ser vice de p olice

de la Ville de M ontréal se joi-

gnent aux recherches. Deux po-

liciers ent reprennent de poser

des questions au c oncierge de

l’immeuble où vit la famille. De

retour à l’appar tement 309, les

agents insist ent et le locatair e

finit par avouer la présence de la

disparue dans l’appartement. À

23 h 55, la jeune fille est retrou-

vée cachée sous plusieurs c ou-

vertures, les mains ligotées dans

le dos,  des papiers essuie-t out

dans la bouc he. Elle por te des

traces de blessures au visage, qui

s’avéreront êt re des c oups de

marteau, mais elle pour ra être

sauvée. C’est donc pour leur

professionnalisme, leur perspi-

cacité et le ur dét ermination

que RICHARD CLÉMENT,

GILLES LAVOIE et GRÉGORY

ROCHELEVEQUE ont très jus-

tement été honorés.

GILLES LAVOIE

GRÉGORY ROCHELEVEQUE

RICHARD CLÉMENT
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Rien de plus dur que d’avoir 
à abattre quelqu’un...

Lors d’hist oires bien diffé-

rentes l’une de l’aut re, les

agents STÉPHANE WALL et

JEAN THÉORÊT ont e u à

commettre le gest e le plus dr ama-

tique qu’un officier de polic e

puisse être appelé à poser : abat-

tre quelqu’un. 

Le 31 mai 2000, à l’occasion d’un

vol r até dans une institution

bancaire, le crime se transforme

en prise d’otage à l’e xtérieur de

la banque. Le voleur a réussi à

s’emparer d’une personne qu’il

menace de tuer. 

L’agent Wall s’appr oche suffi-

samment de l’individu pour éta-

blir un c ontact v isuel et

verbal. Il l ui or donne alors de

jeter son arme. Plutôt que d’ob-

tempérer, l’individu devient plus

violent et se désorganise t ou-

jours da vantage. Que fair e? L e

policier doit prendre une déci-

sion fondée sur son évaluation

de la situation. Il n’y a personne

à qui en référer, là, tout de suite.

Il doit prendre une décision en

fonction d’un seul objectif : pro-

téger la v ie de l’otage.  C’est c e

que l’agent Stéphane Wall a fait.

Il a dû tir er sur l’individu pour

sauver une vie. Une responsabi-

lité énor me, qui demande un

courage e xceptionnel pour

l’assumer.

****

L’agent Théorêt a, lui aussi, tout

fait pour sauver une vie. D’abord

celle de son agresseur. Ensuite, la

sienne. En effet, le   13 avril 2001,

en fin d’après-midi et alors qu’il

est seul dans sa v oiture de pa-

trouille, il croise un individu re-

cherché pour une ag ression qui

vient tout juste d’avoir lieu dans

un r estaurant du quar tier.

L’homme a mortellement blessé

un client en le fr appant à la tête

avec un tournevis. L’individu est

évidemment dangereux et on ne

connaît r ien de ses int entions.

L’agent Théorêt décide alors de

l’intercepter, même s’il est seul.

Mais plutôt que de s’ar rêter

comme il le l ui ordonne, le sus-

pect attaque le policier et le

frappe à l’épaule a vec son tour-

nevis. Il s’ensuit un corps à corps

entre les deux hommes.  L’indi-

vidu armé du tournevis est en-

ragé et l’agent,  gonflé

d’adrénaline, a son r evolver à la

main. Dix min utes pl us tôt,

l’agent Théorêt pat rouillait

pourtant le quar tier paisible-

ment. Le voilà en train d’avoir à

tuer pour sauver sa vie. 

Ce Prix Policier du Québec, ces

deux policiers l’ont payé en cau-

chemars. E t c es hist oires nous

rappellent que r ien au monde

n’est plus difficile pour un poli-

cier que d’avoir à agir ainsi dans

le cadre de leur fonction. 
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GENEVIÈVE DESCÔTEAUXSYLVAIN MARTINEAU CATHERINE SIMARDMARTIN BOUCHARD

FRÉDÉRICK DEMERSMARC TANGUAY ÉRIC LEMIRERICHARD MASSÉ

L e 3 fév rier 2004,  les ser -
gents   MARC TANGUAY et

RICHARD MASSÉ patrouillent la
rue Wellington et remarquent une
épaisse fumée provenant d’un im-
meuble situé sur une rue adjacente.
En suivant la fumée, ils aperçoivent
sur la rue et face à l’édifice en proie
aux flammes, un homme au t orse
nu. Les sergents avisent aussitôt la
centrale de cette situation.

Plusieurs véhicules convergent alors
vers le lieu du sinist re. Pendant ce
temps, les sergents pressent les gens
qui sont au sous-sol de sortir par les
fenêtres. Arrivés sur plac e ent re-
temps, les agents ÉRIC LEMIRE,
F R É D É R I C K  D E M E R S e t
SYLVAIN MARTINEAU assistent
les sergents.  Tout en pr océdant à
l’évacuation de l’imme uble, les
policiers r emarquent alors une
personne coincée à l’intérieur, entre
les flammes et les bar reaux d’une
fenêtre! À l’aide d’une bar re de
métal, ils t entent en vain de dé-
chausser les bar reaux. Avec une

grande présenc e d’espr it, l’agent
Martineau por te sec ours au mal-
heureux prisonnier en lui donnant
un mouchoir mouillé. Constatant
l’inefficacité de leurs efforts, les ser-
gents pensent au bélier se t rouvant
dans leur véhicule et l’utilisent pour
briser les soudures des barreaux. La
méthode est un succès, les soudures
cèdent une à une et les agents plient
les barreaux afin de dégager la sor-
tie. L’homme est sauf!

Pendant c e t emps, les agents
M A R T I N  B O U C H A R D ,
C AT H E R I N E  S I M A R D et
GENEVIÈVE DESCÔTEAUX,
ainsi que Sony Anctil de la surveil-
lance du territoire de l’ar rondisse-
ment de Verdun, ent rent dans
l’édifice pour procéder à l’évacua-
tion des résidents enc ore à l’inté-
rieur. Ne pouvant aller au sous-sol
en raison d’une fumée t rop dense,
les agents évacuent les 1 er, 2 e et
3e étages. En r etournant sur le urs
pas, ils sont confrontés à une situa-
tion qui a radicalement changé aux

étages inférieurs. Une fumée dense
et opaque a envahi les corridors, et
les empêche d’apercevoir la sor tie,
mais surtout de bien r espirer, fai-
sant craindre aux agents de ne pas
pouvoir r etrouver l’e xtérieur.
Lorsque les agents Bouc hard et
Simard sor tent finalement de c et
enfer, ils réalisent que leurs  collègues
Descôteaux et Anctil sont demeurés
à l’intérieur. Ces derniers ne parve-
nant toujours pas à r etrouver leur
chemin, ils s’apprêt ent à saut er
d’une fenêt re du pr emier étage
lorsqu’ils entendent les cris de leurs
collègues qui les or ientent vers la
sortie.

Dans l’application des fonctions
policières, il est souvent demandé aux
agents de fair e pr euve d’ima-
gination et de créati vité dans
l’accomplissement de leurs tâc hes.
Le 3 fév rier 2004, les policiers ont
posé des gestes au pér il de leur v ie
afin de sauver celles de leurs conci-
toyens. C’est aussi ça, être policier.

Un sauvetage sans répit!



Le 13 novembre 2003, l’agent

Carl V ignola reçoit un

appel c oncernant une je une

femme qui, totalement déses-

pérée, g rimpe t out au long

d’une tourelle d’acier de plus

de 60 mèt res située sur le

chantier de construction de la

future G rande bibliothèque

nationale du Québec. En arri-

vant à l’intersection du chan-

tier - en plein cœur du

quartier latin de M ontréal -

l’agent Vignola est for cé de

constater que l’appel est bel et

bien fondé.

Sur les lieux, le policier t ente

de négocier avec la victime qui

a stoppé son ascension et qui

lui explique qu’elle ne désir e

qu’une chose, mettre fin à ses

jours. Après un court laps de

temps, la jeune femme pour -

suit sa montée. C’est à ce mo-

ment que l’agent C outure

rejoint son c onfrère et que

tous les deux décident de gra-

vir la tourelle sans aucun dis-

positif de sécurité, dans le but

de r ejoindre la jeune fille

avant qu’elle ne commette l’ir-

réparable. Effrayée et voulant

s’éloigner le plus possible des

deux policiers, la femme se ré-

fugie enc ore plus haut,  sur

une min uscule plat e-forme,

rendant les effor ts de sau ve-

tage de nos deux héros encore

plus périlleux. N’écoutant que

leur courage, Carl Vignola et

Stéphane C outure poursui-

vent leur montée et ar rivent

finalement à rejoindre la jeune

femme, désemparée sur son

perchoir urbain. Pendant près

de 45 minutes, ils vont tenter

de parlementer avec cette der-

nière, espér ant ainsi la

convaincre de redescendre.

Voyant que le urs effor ts ne

pourront êt re c ouronnés de

succès et pr ofitant d’un mo-

ment d’inattention de la jeune

femme, l’agent Couture, sou-

tenu par son collègue Vignola,

agrippe la femme,  l’empê-

chant ainsi de commettre son

geste fatal. Elle sera par la suite

prise en c harge par l’équipe

des hommes-ar aignées de la

Ville de Montréal.

Les agents CARL VIGNOLA

et STÉPHANE COUTURE

ont su fair e preuve de c e qui

fait un policier :  c ourage,

sang-froid et abnégation.

Un peu de haute-voltige...
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CARL VIGNOLA

STÉPHANE COUTURE



Pas de vacances pour
les héros de l’ombre!

GIOVANNI DI LEGGE
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Le 24 août 2007,  alors qu’il

était en vacanc es sur une

plage de Wells, dans l’État du

Maine, le lauréat GIOVANNI

DI LEGGE jouait t ranquille-

ment dans le sable a vec sa fille

de deux ans. Levant les yeux, il

réalise soudain que de ux per-

sonnes semblent lutt er pour

leur vie, alors qu’une vague de

fond les entraîne au large. Il at-

teint r apidement la pr emière,

une fillett e, et la r amène au

bord. L’autre personne, sa mère,

est beaucoup plus loin.  Il doit

nager sur cinquant e mèt res

avant de l’atteindre. Elle est tel-

lement épuisée qu’elle semble

avoir abandonné la partie, com-

mençant déjà à c ouler. N otre

policier, qui est un spor tif

accompli et qui par ticipe aux

Jeux mondiaux des policiers et

pompiers, réussit à att eindre la

dame et à l’empoig ner par le

haut du corps. Il nage parallèle-

ment à la plage sur une bonne

distance (c’est ce qu’il faut faire

en de t elles cir constances) au

point de s’épuiser l ui-même et

d’avoir peur d’y laisser sa peau.

Mais en pensant à sa fille,  un

dernier sursaut d’énerg ie lui

permet de r amener la v ictime

jusqu’au bord, où elle sera sau-

vée par les sec ouristes, ar ri-

vés entretemps. Complètement

vanné mais heureux, et sain et

sauf, notre policier retrouve en-

suite les siens.  Ce jour -là, le

courage e xemplaire de l’agent

Giovanni Di Legge aura permis

de sauver au moins une vie! 
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Au lendemain des évé-

nements de Montréal-

Nord, les M ontréalais et les

Montréalaises se sont de-

mandés si leur Service de po-

lice était efficac e et si

l’approche c ommunautaire

retenue depuis dix ans était

la bonne. Mais deux policiers

ont su faire la preuve que les

mots prévention et répression

pouvaient et devaient coha-

biter. Ils connaissent le quar-

tier Saint-Michel comme le

fond de leur poc he :  ils en

connaissent les éc oles, les

ruelles, les familles et les

ac t iv i té s  spor t ives . I l s

connaissent également les

membres des gang s de r ues

par leur prénom et par fois

même leur numéro de télé-

phone c ellulaire. N os deux

policiers participent aux soi-

rées hip-hop des polyva-

lentes et jouent au bask et

avec les jeunes dans le quar -

tier. Un de nos deux policiers

a même fondé une éc ole de

boxe... Oui,  il y a mo yen

d’être cool avec les jeunes et

de les arrêter le lendemain, si

nécessaire. Oui,  le t ravail

communautaire fait par tie

intégrante du travail policier

dans un quar tier c omme

Saint-Michel, situé just e au

sud de Montréal-Nord.

Pour leur implication poli-

cière inc essante, pour leur

forte capacité à intégrer dans

leur t ravail deux c oncepts

que beauc oup opposent,  la

prévention et la répr ession,

pour leur implication inéga-

lée, un Cristal a été décerné à

EVENS GUERCY, agent, et

CHARLES DUBOIS, a gent

senior et super viseur de

quartier, agents socioc om-

munautaires émér ites au

PDQ 30, pour l’ensemble de

leur œuvre. 

Hip-hop, boxe et basket

EVENS GUERCY

CHARLES DUBOIS
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Quand la mort doit 
rebrousser chemin

Trois he ures du matin.  U n

appel de dét resse. U ne

bagarre dans une br asserie.

L’agent FRANÇOIS GAGNON,

qui patrouillait tout près de là, ar-

rive sans tarder sur les lieux.  Un

homme a r eçu un coup de cou-

teau à la gorge et l’agent Gag non

prend aussitôt la r elève d’une

cliente et fait pr ession au niveau

du cou de la victime pour freiner

l’hémorragie. C elle-ci a déjà

perdu près de 45 % de son sang .

François Gagnon ne lâchera plus

la v ictime une sec onde, et c e,

jusqu’à l’hôpital. C’est ainsi qu’il

part a vec les ambulanciers et

maintient la v ictime en état

d’éveil. L’homme aura finalement

la vie sauve! La mort aura dû re-

brousser chemin. 

�•●�●•�

En ce samedi matin de juin 1999,

l’agente ANNIK LACOURSIÈRE

et son c oéquipier FRANÇOIS

LANDREVILLE patrouillent près

de la rivière des Prairies quand on

les informe qu’une femme se se-

rait lancée à l’eau,  apparemment

pour mettre fin à ses jours. Aussi-

tôt arrivée sur les lieux,  l’agente

Lacoursière enlève ses bott es et

son ceinturon et entre dans l’eau

en t enant une bouée,  alors que

l’agent Landreville reste derrière

pour assurer la c orde. C’est à la

hâte qu’elle nager a les 25 mèt res

qui la séparent de la dame en dé-

tresse. Mais celle-ci refuse l’aide

que lui apporte la policière et re-

pousse la bouée que lui t end

l’agente. Comme il n’est pas ques-

tion de la laisser mour ir, l’agente

Lacoursière prend à bras-le-corps

la désespérée et, tenant la bouée

d’une main,  se fait r emorquer

jusqu’au r ivage par l’agent

Landreville. La cit oyenne a en-

suite été conduite à l’hôpital alors

qu’encore une fois,  la mor t avait

dû rebrousser chemin. 

�•●�●•�

Il est en viron huit heur es, le

matin du 1er février 1999, lorsque

l’agent Gilbert intervient sur les

lieux d’un inc endie naissant. Le

feu est pr is dans un mat elas au

sous-sol et,  déjà,  une épaisse

fumée noire a en vahi tout l’im-

meuble de trois étages. À l’aide de

sa lampe de poche et en criant, il

réussit à diriger les locataires vers

la sortie. Mais alors qu’il s’apprê-

tait l ui-même à sor tir de l’im-

meuble, il ent end une femme

crier : « Aidez-moi, je ne vois plus

rien! ». Au prix de sa propre sécu-

rité, CHRISTIAN GILBERT

retourne à l’intérieur de l’immeu-

ble pour prêt er sec ours à la

femme en détresse. C’est en ram-

pant et en r etenant son souffle

qu’il r emonte les étages.  Ayant

touché la c heville de la dame,

l’agent Gilber t c onstate qu’il

s’agit d’une femme de petit e

taille. Il lui dit alors de monter sur

son dos et, toujours en rampant,

il redescend les marches et gagne

l’extérieur de la maison.  Grâce à

lui, personne ne sera même blessé

au cours de cet incendie.
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Au-delà du devoir!

ROBERT PARÉ

Le 12 sept embre 2002,

l’agent ROBERT PARÉ

est en c ongé hebdoma-

daire et att end tranquille-

ment son épouse dans le

stationnement d’un centre

commercial de Laval. Par le

rétroviseur de sa voiture, il

observe le gérant d’un des

magasins du c entre s’ap-

prêtant à effectuer un

dépôt bancair e dans la

chute extér ieure de la

succursale.

C’est alors qu’il aperçoit

deux indi vidus attaquer

v iolemment l ’homme.

L’agrippant par l’arrière, les

agresseurs bousculent et

jettent la v ictime par terre

en l ui assénant pl usieurs

coups de poing . Sans au-

cune hésitation mais cal-

mement, l’agent P aré sor t

de son véhicule et se dir ige

auprès de la victime afin de

lui porter secours. Pour ça,

il devra toutefois affronter

les deux suspec ts; le pr e-

mier t ente de fr apper

l’agent Paré avec les pieds,

mais fac e à la dét ermina-

tion du policier, décide plu-

tôt de pr endre la fuit e.

Se  r e tour nant  v ers  l e

deuxième suspec t qui est

toujours sur le dos de la

victime, l’agent P aré c ou-

che le suspec t sur le sol,

s’identifie comme policier

et le met en état d’ar resta-

tion. Surpris, l’agresseur ne

résiste pas.

Seul et sans ar me, l’agent

Robert Paré a réussi à maî-

triser ph ysiquement l’un

des deux agresseurs, mettre

en fuite le deuxième et sau-

ver la victime.

Par sa r apidité d’int er-

vention, son c ourage et

son pr ofessionnalisme,

Robert Paré a offert un bel

exemple du fait que le

serment d’office des p ol i -

c ier s  impl ique  un  d é-

vouement c onstant à la

protection des cit oyennes

et des   citoyens.
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Le samedi 20 oc tobre

2001 , l a  po l i c ièr e

JOHANNE BÉRUBÉ-DUBÉ

e t  son  c o l l ègue  G U Y

BESSETTE circulent t ran-

quillement sur la r ue Sher -

brooke lorsqu’ils perçoi vent

des cr is. Ils scr utent les

environs et aperçoi vent un

homme qui tient en otage une

jeune fille avec un couteau de

style exacto pointé tout près

de sa gorge.

Les policiers immobilisent

immédiatement leur véhicule

et les agents Bér ubé-Dubé et

Bessette descendent de l’auto-

patrouille. Étant placés dans

un ang le pr opice à une ap-

proche r apide et sécur itaire

pour la victime, ils se dirigent

vers la scène et or donnent à

l’homme de lâc her son c ou-

teau et de laisser par tir la

jeune fille. Le suspect refuse et

menace toujours la jeune fille

à la point e du c outeau. De-

vant la persistanc e des poli-

ciers, il s’ag ite et de vient de

plus en plus instable.

Les policiers - constatant l’at-

titude toujours plus agressive

de l’homme et le danger qui

s’accentue pour la jeune fille -

passent à l’action. Ils maît ri-

sent le suspec t, le désar ment

et, ainsi, sauvent l’otage d’un

péril potentiellement fatal.

Le travail de rue demande des

réflexes aiguisés,  des ner fs

d’acier et une connaissance du

terrain qui font la for ce des

policiers expérimentés.
GUY BESSETTE

JOHANNE BÉRUBÉ-DUBÉ

Travail de rue extrême
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Pas une seconde à perdre...

JEAN MILLIARD

PATRICK PELLETIER

Le 22 ju i l l e t  2004 ,  à

2 heures 43 du matin, les

agents JEAN MILLIARD et

PATRICK PELLETIER du

Service de polic e de la Ville

de M ontréal sont dépêc hés

au coin des r ues de la M on-

tagne et N otre-Dame, dans

l’arrondissement Ville-Marie.

Une jeune femme désespérée

et fortement intoxiquée me-

nace de se jet er en bas d’un

édifice de quatre étages. 

Aussitôt arrivés, l’agent Jean

Milliard ent re en c ontact

avec la jeune femme pour la

dissuader de poser le gest e

fatal. Pendant ce temps, son

collègue, P atrick P elletier,

gravit à t oute v itesse les

marches de l’escalier de se-

cours, à l’ar rière du bâti-

ment. À son arrivée, il entend

toujours la v oix de J ean

Milliard, mais il ne v oit

qu’une main ag rippée à la

bordure du toit.

Sans attendre, Pelletier sou-

lève la jeune femme à la volée

et la maît rise en att endant

l’arrivée des ambulanciers, le

tout sous l’œil des camér as

de télév ision. Les Prix Poli-

ciers du Québec ont v oulu

souligner le sang fr oid, la

précision et la v itesse d’exé-

cution de cette intervention,

qui a per mis de sau ver une

vie.
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Le 14 mai 2004,  un appel

logé au 911 sig nale la pré-

sence d’un homme qui sem-

ble être en train de se noyer,

à quelques dizaines de mè-

tres de la r ive du lac Saint-

Louis, à l’extrémité ouest de

l’Île de Montréal. 

L’agent Daniel Bourgeois en-

tend l’appel sur les ondes et

réalise que le dr ame se dé-

roule tout près du poste 5, où

il est en train de dîner. Il avise

donc son superviseur qu’il se

rend sur les lieux et lui de-

mande de l’accompagner. À

soixante-quinze mètres de la

rive en viron, un homme

d’un certain âge se laisse dé-

river vers le large. Les agents

DANIEL BOURGEOIS et

GHYSLAIN MÉNARD récu-

pèrent une bouée de sau ve-

tage et ent rent dans l’eau.

Atteignant le vieil homme, ils

comprennent que ce dernier

est délibérément entré dans

l’eau a vec l’int ention d’en

finir.

L’eau est g laciale, mais

l’homme r efuse de s’ac cro-

cher à la bouée de secours et

les rapides, qu’il t ente d’at-

teindre, ne sont plus qu’à

quelques mèt res. De vant le

danger imminent,  et après

avoir tenté d’utiliser la corde

de la bouée pour l’ent ourer

et le ramener sur la r ive, les

agents Bourgeois et Ménar d

concluent qu’ils doivent faire

vite et utiliser une méthode

plus radicale. 

L’agent Ménard réussit à se

placer der rière le v ieil

homme et l ui fait une pr e-

mière clé de br as, puis une

autre, et, à l’aide de son c ol-

lègue, ent reprend de r ame-

ner l’homme au bor d en

tâchant de le rassurer et de le

calmer.

L’intervention qu’ils ont

menée fut empreinte de res-

pect et d’empathie. Ils ont su

rester maîtres de la situation

du début à la fin...  même si

protéger un cit oyen de lui-

même n’est pas facile... GHYSLAIN MÉNARD

DANIEL BOURGEOIS

Sauver un homme de lui-même
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KARINE LANGLOIS

STÉPHANE MONTPETIT

Le 18 août 2005,  un

drame familial se joue

dans l’ouest de M ontréal.

Une femme d’or igine c hi-

noise et parlant cant onais

menace d’une arme blanche

son je une enfant.  Elle ré-

clame que son conjoint signe

un formulaire d’autorisation

qui lui permettrait de quitter

le C anada a vec l’enfant à

destination de H ong K ong

mais c e der nier r efuse  de

signer, a yant pe ur de ne

jamais revoir l’enfant.

À  l ’ a r r ivée  des  agents

KARINE LANGLOIS et

STÉPHANE MONTPETIT,

la femme est assise, son petit

garçon dans les br as, la

pointe d’un c outeau posée

sur sa gorge. Elle crie, est très

agitée et menac e de mett re

fin à la vie de son otage.

L’agente Langlois, assistée de

l’agent M ontpetit, ent re-

prennent des négociations

qui dur eront plus d’une

heure dans un c ontexte très

difficile puisque la suspec te

ne parle pas fr ançais et que

très peu l’anglais. Constatant

que l’enfant est de pl us en

plus fatigué,  l’agent e Lang lois

offre à la mère de lui appor-

ter un c oussin afin qu’elle

puisse mieux installer son

petit, ce qu’elle accepte. 

Avec les agents Der aîche et

Dumoulin, il est convenu de

profiter de c ette r upture

dans la t ension ambiant e

pour t enter une di version.

En lui tendant le coussin, un

des agents fait mine de

trébucher, ce qui lui permet

de s’approcher de la suspecte

et de saisir l’enfant.  En

quelques secondes, l’enfant

et la mèr e sont séparés,

la femme est désar mée et

maîtrisée. 

Les agents Lang lois et

Montpetit ont su créer la di-

version qui a per mis de dé-

nouer c ette cr ise sans qu’il

n’y ait la moindr e effusion

de sang. 

Le triomphe du discernement
dans l’action
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ANNE-MARIE DICAIRE

DENIS CÔTÉ MARTIN DEA

ALAIN DIALLO

MARCO BARCAROLO

Le 13 sept embre  2006

vers  12  h  45,  les  agents

Anne-Marie Dicair e et Alain

Diallo sont appelés au c ollège

Dawson, à M ontréal, pour une

affaire de drogue. Dès leur arrivée,

ils c onstatent qu’un indi vidu

armé tire sur des étudiants.  Ils le

suivent aussitôt dans l’établisse-

ment, devenant une cible à le ur

tour. Martin Dea, un officier, ar-

rive sur les lieux et prend les opé-

rations en mains.  C onstatant

qu’une offensive groupée est trop

risquée, il demande à de ux poli-

ciers de tenter de s’appr ocher du

tireur. Un des policiers est c oupé

dans son élan par les coups de feu

du forcené. L’autre, l’agent Denis

Côté, parvient à s’appr ocher,

comme l’a déjà fait l’agent Marco

Barcarolo. Le tireur ne peut plus

se déplac er libr ement. P rofitant

du moment où il décide quand

même de bouger, Denis Côté par-

vient à le ne utraliser et à mett re

fin au carnage. Ce jour-là, par leur

courage e t l eur pr ofessionna-

lisme, MARCO BARCAROLO,

DENIS CÔTÉ, M A R T I N

D E A ,  A L A I N  IBRAHIM

DIALLO et ANNE-MARIE

DICAIRE ont réussi à sauver des

vies. 

Mais plusieurs centaines de per-

sonnes, tant ci vils que policiers,

ont aussi été impliqués dans cette

opération qui se dér oulera dans

l’ordre et le r espect des c ompé-

tences de chacun, malgré les diffi-

cultés r encontrées. En quelques

minutes, répar titeurs du 911,

planificateurs et analystes seront à

pied d’œu vre pour sout enir les

policiers sur le terrain. Sur le qui-

vive, des centaines d’autres poli-

ciers continueront de veiller sur la

ville, prêts à intervenir au besoin.

Pour l’espr it de c orps et l’espr it

d’équipe dont l’ensemble du

personnel ci vil et policier du

Service de polic e de la Ville

de M ontréal a fait pr euve c e

13 septembre, un hommage a été

rendu à tous ceux et celles qui ont

contribué à maîtriser la situation

et les Prix Policiers du Québec ont

remis un Cristal à l’ensemble du

personnel impliqué,  r eprésenté

par le responsable de la coordina-

tion des équipes.

Une fusillade dramatique 
au collège Dawson



Nager avec un lourd équipement

SERGE TREMBLAY

Peu de gens savent faire

face à la dét resse qui

peut pousser un êt re hu-

main à tenter de commettre

le suicide.  L es agents

DOMINIC LACASSE et

SERGE TREMBLAY ont

dû, en c ette fin d’après-

midi du mois d’août 2001

et a vec l’aide de leurs

confrères et c onsœurs, af-

fronter c ette dét resse su-

prême.

Un homme,  v isiblement

dépressif, agité et délir ant,

se tient prêt à sauter tout au

bord des eaux du canal

Lachine. P remiers sur les

lieux, les agents Lacasse et

Tremblay tentent de parle-

menter et de négocier a vec

le malheur eux. Peine per -

due, celui-ci, renonçant à la

vie, se jett e soudainement

dans les eaux sombr es du

canal sous les yeux horrifiés

des policiers.

N’écoutant que le ur c ou-

rage, les agents Lacasse et

Tremblay s’y jett ent à le ur

tour et réussissent difficile-

ment à sor tir l’homme de

l’eau. La g rande ag itation

de ce der  nier, mais sur tout

le fait que les deux policiers

n’eurent même pas le

temps de retirer leur lourd

équipement, risquant ainsi

d’être ent raînés v ers le

fond, témoig nent bien du

courage d ont ils ont fait

preuve. Finalement,  not re

homme remercia ses sauve-

teurs pour lui avoir sauvé la

vie...
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DOMINIC LACASSE
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Risquer sa vie pour quelqu’un
qui ne veut plus de la sienne...

Du travail des policiers, le pu-

blic ne perçoit souvent que

les actes de répression. Pourtant,

dans les faits,  le t ravail des poli-

ciers en est d’abor d un de pr o-

tection des individus et des collec-

tivités.

Les Prix Policiers décernés au po-

licier ANDRÉ GÉLINAS et

à la policièr e DOMINIQUE

BOUCHER nous montrent que si

ces personnes appar tiennent à

deux générations de policier, elles

n’en demeurent pas moins au ser-

vice d’une même mission : proté-

ger la vie humaine.

Lorsque le 18 déc embre 1999 le

policier André Gélinas a réussi à

empêcher un homme de mett re

fin à ses jours par asph yxie dans

son garage, ou lorsque le 17 jan-

vier 2000 la policière Dominique

Boucher a réussi à empêcher une

femme de se suicider en se jetant

dans les eaux glacées du fleuve, ils

ont participé à révéler une aut re

facette du travail policier. Les qua-

lités de ténacité,  d’empathie et

d’implication professionnelle ont

été au rendez-vous pour protéger

un citoyen contre lui-même. As-

surer la sécurité des citoyens est la

mission première des policiers et,

parfois, c e t ravail se fait c ontre

une agression du citoyen contre sa

propre personne. Le policier se re-

trouve alors dans la situation où il

risque sa pr opre v ie pour

quelqu’un qui ne v eut plus de la

sienne.



24

Un café et un souffle de vie!

MIGUËL ALSTON

En c e petit matin d’a vril

2002, l’agent MIGUËL

ALSTON s’arrête sur le

chemin de son t ravail pour

prendre un café dans un

comptoir-resto d’une station-

service. Ce geste anodin, que

nous faisons tous à l’occasion,

sauva la vie d’une toute jeune

femme de 19 ans.  Cette der-

nière avait passé la nuit précé-

dente a vec un pr oblème

d’asthme qui ne c essait de

s’aggraver et sa mère, le matin

venu, avait décidé de se r en-

dre à l’hôpital pour qu’elle y

voie un médecin.  Mais voilà

qu’en cours de route, la jeune

femme cesse de respirer! Pa-

niquée, la mère s’arrête dans

une station-service et entre en

courant dans l’établissement,

la détresse dans la v oix, hur-

lant de contacter le 911 parce

que sa fille ne respire plus!

L’agent Alston gar de son

calme, se r end auprès de la

jeune fille et,  sui vant les

conseils que lui donne la pré-

posée d’U rgences-santé par

l’entremise du commis, prend

les sig nes v itaux et c onstate

qu’elle n’a pas de pouls et

qu’elle ne r espire plus. Sou-

tenu par une passante, Miguël

Alston pr odigue à la jeune

fille inconsciente un massage

cardiaque et la respiration ar-

tificielle. 

Il était impératif pour sa sur-

vie que de l’o xygène lui par-

vienne et que son pouls

reprenne. À l’arrivée des am-

bulanciers, elle ne r espirait

toujours pas par elle-même

mais son pouls avait repris un

rythme encourageant. Elle fut

transportée à l’hôpital de

Verdun et l’agent Alston

accompagna la mèr e, t ou-

jours inquièt e mais t out de

même soulagée. Après une se-

maine, la jeune fille a reçu son

congé de l’hôpital, pas tout à

fait remise mais en vie et heu-

reuse d’avoir pu compter sur

l’assistance, le dévouement et

le professionnalisme d’un

policier de la t rempe de

Miguël Alston. 

F R A T E R N I T É  D E S  P O L I C I E R S  E T  P O L I C I È R E S  D E  M O N T R É A L



25F R A T E R N I T É  D E S  P O L I C I E R S  E T  P O L I C I È R E S  D E  M O N T R É A L

CAROLINE WATTERS

JULIE CHEVALIER

TOMMY PÉPINPATRICK PAUL

STÉPHANIE DUFRESNE

Le hasard et l’intelligence bien

appliquée font souvent la dif-

férence entre un petit désast re et

une tragédie mortelle, surtout face

à un élément aussi r apide et dé-

vastateur qu’un inc endie qui se

présente sans avertir un dimanche

matin tranquille de printemps.

Le  5  mai  2001 ,  l e s  agents

C A RO L I N E WAT T E R S ,

PATRICK PAUL et TOMMY

PÉPIN, du Ser vice de p olice de

Montréal, à bord de deux autos-

patrouilles, se dir igent v ers le

PDQ-18 lorsque l’agente Watters

remarque de la fumée s’échappant

d’un imme uble de t rois étages.

Avertissant ses c ollègues dans

l’autre voiture, tous trois se dir i-

gent vers l’arrière de l’édifice où,

en quelques sec ondes, la simple

fumée se transforme en feu jaillis-

sant de la corniche.

Les pompiers sont r apidement

alertés et nos trois policiers s’élan-

cent v ers l’imme uble afin de

procéder à l’évacuation des

occupants. C’est alors que les

agentes JULIE CHEVALIER et

STÉPHANIE DUFRESNE se

joignent à le urs c onfrères et

consœur, e t, ensemble,  ils af-

frontent les flammes.

Grâce à leur courage et leur déter-

mination, près de 18 personnes

furent sauvées d’une mort atroce.

En raison de l’heure matinale du

désastre et parce que l’immeuble

n’avait pas de sy  stèmes de

détection de fumée,  les agents

Ju l i e  C he va l i er,  S téphanie

Dufresne, Car oline Watters,

Patrick Paul et Tommy Pépin ont

certainement évité une tragédie.

Faire la bonne chose
au bon moment...
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Intervention périlleuse à l’Oratoire

Le feu menace l’occupant 
d’une voiture

Le 30 mai 2005,  une poli-

cière reçoit un appel pour

une tentative de suicide à l’Ora-

toire Saint-Joseph. Arrivée sur

les lieux,  elle aperçoit une

femme assise sur la t errasse du

toit, les jambes dans le v ide et

qui ne se retient que par un bras.

La policière monte la rejoindre,

franchit la clôture qui les sépare

et réussit à l’ag ripper, mettant

ainsi sa propre vie en péril dans

une situation t rès danger euse.

L’agente NATHALIE HERVIEUX

retient ainsi la femme,  le temps

nécessaire pour pou voir la r a-

mener en lie u sûr , l ui év itant

une chute mortelle de 20 mètres.

Une aut re int ervention pér il-

leuse... une autre vie de sauvée.

NATHALIE HERVIEUX

Le 16 déc embre 2000 était

jour de t empête et l’agent

JOHN DOHENEY circulait

dans son véhicule.  C’est alors

qu’un g rave ac cident est sur -

venu t out près de lui e t que

l’une des voitures accidentées a

rapidement menacé de s’en-

flammer. Le conducteur était in-

conscient à l’intérieur et comble

du malhe ur, la por tière était

coincée. Sans per dre une se-

conde, l’agent fait le tour, pénè-

tre dans le véhicule en vahi

d’une fumée dense et opaque, li-

bère le conducteur et le traîne à

l’extérieur. U ne min ute plus

tard, le véhicule était complète-

ment enflammé. Parfois, il n’y a

pas une seconde à perdre... la vie

ne tient qu’à un fil! 
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Ramener une fillette à la vie :
une récompense imbattable!

Le 18 a vril 2008 tôt le

matin, un appel est logé

au 911 à Dollar d-des-

Ormeaux, dans l’ouest de

Montréal. Une fillette de deux

ans s’est noyée dans une pis-

cine. GIOVANNI ZAMPINI,

qui patrouillait dans les envi-

rons, ar rive sur les lieux en

deux minutes. Il prend la si-

tuation en main alors que les

parents sont littéralement en

panique. Utilisant les bonnes

techniques, il réussit à déblo-

quer les voies respiratoires de

la fillett e et à l’amener à

régurgiter. A près quelques

longues minutes, elle recom-

mence à r espirer a vec diffi-

culté. En même t emps qu’il

intervenait, l’agent sait conte-

nir la mère de l’enfant, expri-

mer sa c ompassion, se fair e

rassurant auprès du pèr e et

passer le r elais aux pr ofes-

sionnels d’Urgences-santé dès

leur arrivée.

Sa maîtrise de la situation et

l’assurance qu’il aura démon-

trée pendant ce moment très

intense auront sauvé une vie,

alors que les chances d’y arri-

ver, dans le c ontexte, étaient

presque n ulles. Quelques

heures plus tar d, les par ents

sauront que la fillette ne gar-

dera aucune séquelle de l’évé-

nement. 

Pour sa grande capacité d’in-

tervention dans un c ontexte

très difficile, pour sa fer meté

et sa c ompassion, l’agent

Giovanni Zampini a réussi à

ramener une fillette à la v ie,

recevant ainsi une réc om-

pense bien pl us impor tante

qu’un Cristal!

GIOVANNI ZAMPINI
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DANIEL BOURGEOISPATRICK LEMOINE

Sauver des enfants, éteindre un feu,
évacuer un édifice et appréhender un

suspect... en même temps!
Travailler en équipe, ça donne des
résultats! On n’a qu’à penser à la
nuit du 4 a vril 2009 pour s’en
convaincre. Les agents DANIELLE
L A N G E V I N , Z H E N  WA N G ,
PATRICK LEMOINE et DANIEL

BOURGEOIS répondent à un
appel de violence conjugale. Le sus-
pect serait en possession d’un br i-
quet dont on craint qu’il ne se serve
pour mettre le feu au bâtiment et
menacer la vie de ses enfants.  

En arrivant dans le lobb y de l’im   -
meuble, les agents c onstatent que
l’alarme d’inc endie r etentit. Blo-
qués un moment dans le por tique,
ils réussissent à entrer et se dirigent
rapidement au deuxième étage, vers
l’appartement visé par l’appel. En
arrivant sur plac e, ils c onstatent
que la fumée envahit déjà le corri-
dor. S’empressant de localiser le lo-
gement en flammes,  les agents
Bourgeois et Lemoine s’y précipi-
tent pendant que les agents Wang
et Langevin évacuent les résidents
de l’immeuble. 

En entrant dans l’appartement, les
agents Bourgeois et Lemoine trou-
vent le suspect, lequel collaborera à
localiser un enfant demeuré dans la
pièce enflammée. Immédiatement,
l’agente Langevin conduit l’enfant
à l’extérieur pour les premiers soins
et profite de l’occasion pour s’em-
parer des extincteurs.

Quant au suspect, il avoue être l’au-
teur de l’incendie à l’agent Lemoine
qui le met en état d’ar restation.
L’agent L emoine s’assur e ensuit e
que quat re je unes enfants soient
pris en c harge a vant de r evenir
combattre les flammes a vec les
agents Wang et Bourgeois.  La
fumée est si int ense que c es der-
niers doivent faire des allers-retours
pour prendre de l’air dans la cage
d’escalier. 

À l’arrivée des pompiers, le feu était
maîtrisé, les personnes évacuées
avaient été pr ises en c harge et les
lauréats, par leur t ravail d’équipe
exceptionnel, avaient sauvé les en-
fants de brûlures sérieuses, voire de
la mort. En même temps, ils avaient
su appréhender le suspect et éviter
que l’incendie ne se propage à tout
l’immeuble. 

Pour leur r apidité d’intervention,
pour leur t ravail d’équipe e xem-
plaire, pour leur bon jugement
dans l’évaluation des pr iorités,
pour leur courage et leur dév oue-
ment, et parce qu’ils sont de vérita-
bles hér os de l’ombr e, ils ont
remporté un Cristal!

ZHEN WANG

DANIELLE LANGEVIN
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ANNIE-CLAUDE BEAUDOIN

Faire barrage à la mort

L’agente ANNIE-CLAUDE

BEAUDOIN se souvient

bien de la nuit du 22 juin 2009.

Quand on sau ve la v ie d’un

homme att eint de pl usieurs

coups de couteau, gisant sur le

trottoir dans une marre de sang,

la mémoir e est mar quée à ja-

mais. 

Étendu au sol et a yant per du

environ quat re lit res du pré-

cieux liquide v ital, le pèr e de

famille de 48 ans,  sentant son

dernier souffle v enir, répèt e

qu’il va mour ir. M ais c’était

sans c ompter sur l’agent e

Beaudoin! Venant à peine

d’arriver sur les lieux,  elle dé-

cide immédiatement de freiner

de ses mains l’écoulement d’hé-

moglobine. Stoppant l’hémor-

ragie du c hauffeur de taxi

poignardé alors qu’il était en

service, elle lui assur e qu’au

contraire, il vivra, et met tout en

œuvre pour le garder réveillé en

lui parlant constamment. Après

avoir empêché qu’il ne se v ide

de son sang , elle mont e dans

l’ambulance sans bouger ses

mains ni ses d oigts, et c e,

jusqu’à l’intér ieur même de

l’hôpital. Elle demeurera finale-

ment au c hevet de la v ictime

jusqu’au matin. 

Par sa maît rise exceptionnelle

de cette situation dr amatique,

l’agente Beaud oin a su sau ver

d’une mort certaine un homme

dont un poumon avait été per-

foré, et une ar tère majeure at-

teinte par une arme blanche. 

Pour son courage, ses réflexes,

sa g rande maît rise de soi et

pour a voir été l’ange gar dien

qui aura permis à un père de fa-

mille de rentrer à la maison sain

et sauf et de retrouver les siens,

Annie-Claude Beaud oin a r e-

joint les héros de l’ombre dont

les actes sont mis en lumière!
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Le 19 fév rier 1999,  des cit oyens

canadiens d’origine kurde mani-

festent devant le consulat israélien

situé sur le boule vard R ené-

Lévesque. Pl usieurs policiers en

uniforme et en civil sont dépêchés

sur les lieux afin d’assur er une

sécurité adéquat e. À 10 h 40,

la manifestation de vient pl us

violente. Les manifestants attrou-

pés fac e à la por te d’ent rée du

consulat parviennent à la forcer et

tentent d’ent rer. Plusieurs poli-

ciers du g roupe d’int ervention

sont violemment attaqués, alors

que les manifestants le ur lancent

des r oches et des mor ceaux de

pavé.

Cette journée-là, l’agent ANDRÉ

HOTTIN agit comme dépisteur

et doit se mêler à la foule pour

tenter d’identifier les meneurs et

si possible, de les contrôler. Parmi

les manifestants, il y a des femmes

et des enfants.  M ais lorsque les

troubles éclat ent, André H ottin

constate que les landaus ser vent

également à t ransporter des

barres de métal, des pierres et des

morceaux de pavé. C’est alors que

l’équipe de dépist eurs dont fait

partie M. Hottin aperçoit un in-

dividu qui approvisionne les ma-

nifestants. L’équipe se dir ige

aussitôt vers lui avec l’intention

de le retirer de la foule,  mais les

manifestants s’en prennent alors

aux policiers. C’est dans c es cir-

constances que M.  H ottin ser a

blessé à l’œil gauc he par une

pierre lancée par un adolesc ent.

Les dépisteurs devront être secou-

rus par des membr es de l’es-

couade tactique... 

Si, suite à cet accident du travail,

l’agent H ottin a per du son œil

gauche, son int ervention aur a

probablement per mis d’év iter

que d’aut res policiers ne soient

blessés. Chose certaine, sa mésa-

venture aura fourni un e xemple

du fait que dans la polic e, les ac-

cidents de travail ont souvent une

connotation très particulière.

Un accident de travail...
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RICHARD THOUIN

Embauché au Ser vice de

police de la Ville de

Montréal (SPVM) le 5 août 1985,

RICHARD THOUIN a passé

dix-sept des v ingt-et-une

dernières années au G roupe

tactique d’intervention (GTI).

Le 13 septembre 2006, lors de

l’intervention au c ollège

Dawson, nombre des policiers

appelés sur les lieux ont eu

l’occasion de mett re en pr a-

tique l’e xcellente for mation

qu’ils avaient reçue de lui. 

En effet, après les précédent es

tragédies de P olytechnique et

Concordia, ce policier avait pris

l’initiative de cerner les besoins

du SPVM en matièr e d’inter-

vention lors de tuer ies de

masse. Il a ensuite fait les repré-

sentations requises pour pou-

voir sui vre une for mation

spécifique et la transmettre aux

policiers du Ser vice. Depuis, il

a formé les membr es du GTI,

de la Sec tion formation et des

Groupes d’int ervention des

Services à la c ommunauté. Il

siège maint enant au c omité

directeur en emploi de la for ce

et forme les cadres chargés de

l’implantation génér ale du

cours sur le déploiement r a-

pide. 

Il a joué un rôle de pionnier

dans la for mation des g roupes

très spécialisés en sau vetage

d’otages. Il a également été

membre du Groupe de t ravail

sur la for mation à haut r isque

du ministèr e de la Sécur ité

publique. Au printemps 2005, il

a mis sur pied un atelier intitulé

« C oordination et c onsidéra-

tions tac tiques lors d’événe-

ments à r isque ».  Il est de

surcroît à l’origine de l’intégra-

tion des not ions de risque et

risque élevé dans l’une des pro-

cédures du mo de de fonc tion-

nement c oncernant l’int er-

vention armée. 

Souvent sélec tionné pour

représenter le GTI de vant les

médias, il a toujours fait preuve

de leadership et d’ent regent,

deux qualités qui e xpliquent

qu’il ait aussi été c on-

seiller m unicipal de Saint e-

Marthe-sur-le-Lac. Par ailleurs,

son t ravail e xceptionnel l ui a

valu de devenir le conseiller du

commandant du GTI lors des

événements majeurs, et même

de le r emplacer à plusieurs

occasions.

C’est donc pour son engage-

ment envers la sécur ité collec-

tive et le dév eloppement des

techniques d’interventions que

Richard Thouin a reçu un Prix

Policier fort mérité.

Pionnier de la gestion 
de prises d’otages
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Il tisse des liens 
entre la police et les jeunes

Le projet « Viens jouer avec ma

gang » est une initiati ve de

l’organisme Accès Football

implanté dans divers arrondisse-

ments de M ontréal depuis pl us

de quinze ans. Il vise essentielle-

ment à offr ir la possibilité à des

jeunes de milieux défavorisés de

faire du sport gratuitement, dans

un contexte récréatif apte à déve-

lopper leurs habiletés sociales et

à prév enir le ur dér ive possible

vers les gang s de r ue. C’est le

sergent-détective GEORGE WIDZ

du poste de quartier 15 qui est le

fondateur de c e projet et qui le

tient bénév olement à bout de

bras depuis tout ce temps. Sa fer-

veur a même su convaincre les

joueurs des Redmen de l’U ni-

versité M cGill d’y par ticiper à

titre d’entraîneurs et, accessoire-

ment, de jouer le rôle de

modèles positifs auprès des

jeunes. Accès Football permet en

même t emps au SPVM de

consolider ses liens a vec les

institutions et les organismes

communautaires par ticipants.

C’est pourquoi, en 2006 enc ore,

M. Widz a v oulu élarg ir ses

activités en pr oposant un

programme de football par tici-

patif à plusieurs écoles primaires

de l’arrondissement Sud-Ouest.

Depuis le début, il s’est présenté

avec fier té c omme un policier

montréalais et a t oujours tenu à

ce que le pr ojet soit intimement

associé au SPVM. Accès Football

est un projet remarquable dans la

mesure où il per met au Ser vice

de police de créer des liens posi-

tifs avec les jeunes à r isque et de

leur fair e c onnaître ses pr o-

grammes de prév ention de la

toxicomanie et de lutte contre les

gangs de r ue. C’est c e qui s’ap-

pelle joindre l’utile à l’admirable!

Parce qu’il contribue à l’amélio-

ration de destins individuels et à

la qualité de v ie de la c om-

munauté, le sergent-dét ective

George Widz a r eçu un pr ix

Cristal en 2007. 

GEORGE WIDZ
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Un contrôle des armes pour un
environnement plus sécuritaire

Le 6 déc embre 1989,  une

tragédie sans précédent au

Canada se pr oduit à l’Éc ole

polytechnique de M ontréal.

Quatorze jeunes femmes

sont assassinées fr oidement

par un homme à l’aide d’une

arme de t ype militaire semi-

automatique, un Ruger Mini-14.

À la suite de ce drame, un mou-

vement se for me au C anada

pour milit er en fa veur d’un

meilleur c ontrôle des ar mes.

Alors que les étudiants de l’École

polytechnique font circuler une

pétition demandant l’int erdic-

tion des ar mes militair es, un

groupe de T oronto élabor e un

programme afin de resserrer les

lois concernant les ar mes à feu.

C’est ainsi que la COALITION

POUR LE CONTRÔLE DES

ARMES voit le jour en 1991

grâce aux efforts de Mmes Wendy

Cukier, professeure d’études

judiciaires à l’Université Ryerson

de T oronto, et H eidi Rathjen,

étudiante à l’Éc ole poly tech-

nique. Elle a pour mission de ré-

duire les décès, les blessures et les

crimes par arme à feu.

Avec acharnement et détermina-

tion, la Coalition a sensibilisé le

gouvernement fédéral à adopter

des lois en vue d’un meilleur

contrôle des armes, et ce, malgré

le fort lobbying des groupes op-

posés à le urs vues.  Elle a ainsi

contribué aux réalisations sui-

vantes :

◆ En 1991, le projet de loi C-

17, Loi modifiant le Code cri-

minel et le tarif des douanes

en conséquence, est adopté. Il

vise à renforcer la procédure

de vérification des proprié-

taires et l’entreposage sécu-

ritaire, ainsi qu’à int erdire

certaines armes militaires et

les chargeurs grande capa-

cité d’armes automatiques

et semi-automatiques;

◆ En 1995, le projet de loi C-

68, Loi concernant les armes

à feu et certaines autres

armes, est sanctionné. Il éta-

blit, entre autres, un système

d’enregistrement de t outes

les armes à feu;

◆ En 2000, la Cour suprême se

prononce à l’unanimité à

l’effet que la Loi sur les armes

à feu est constitutionnelle;

◆ De 2003 à 2006, la Coalition

met en œu vre un pr o-

gramme intitulé Pour la pré-

vention du crime, en

partenariat a vec le C entre

national de prév ention du

crime et d’aut res orga-

nismes, afin de prév enir la

criminalité, la v iolence, le

suicide et la v ictimisation

causés par les armes à feu.

La C oalition c ompte au-

jourd’hui sur l’appui de plus de

350 organisations, dont la F ra-

ternité des policiers et policières

de Montréal qui continue de dé-

noncer t oute t entative d’affai-

blissement du registre des armes

à feu. 

Grâce au t ravail sans relâche de

la Coalition pour le contrôle des

armes, la société canadienne v it

dans un environnement plus sécu-

ritaire et c’est pour cette remarqua-

ble contribution à l’amél ioration

de la sécurité de la communauté

qu’un Cristal lui a été décerné en

2007.   
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Hommage à un bâtisseur
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GUY MARCIL

Pour la première fois en 2006, les

Prix P oliciers du Québec ont

remis un Cristal à un des bâtis-

seurs du syndicalisme policier du

Québec. GUY MARCIL est em-

bauché au Ser vice de polic e de

Montréal le 14 mars 1951.  Dès

1952, il s’implique au plan

syndical en devenant moniteur.

En 1965, il sera élu secrétaire de

la F raternité des policiers de

Montréal pour en de venir le

président en 1969,  année au

cours de laquelle les policiers

devront déclenc her une g rève

spontanée pour en arriver à une

convention collective acceptable. 

Comme président,  M.  M arcil

aura vécu la g rève de 1969 et la

crise d’octobre. Il aur a notam-

ment présidé à la création de la

Fraternité des policiers de la C om-

munauté urbaine de M ontréal,

suite à la for mation de la CUM

en 1972. M. Marcil quitte la Fra-

ternité en décembre 1974, mais il

ne quitte pas le monde syndical

policier. Après en avoir assumé la

présidence depuis 1969,  il de-

vient, dès 1976, directeur exécu-

tif de la Fédération des policiers

du Québec,  post e qu’il oc cu-

pera jusqu’en 1994.  En t out,

M. M arcil aur a été impliqué

dans le milieu syndical policier

pendant 42 ans. Il aura notam-

ment été un des initiat eurs des

services techniques de la Fédér a-

tion. Parce qu’il a contribué avec

perspicacité et détermination à

la professionnalisation du métier

de policier, les Prix Policiers du

Québec ont été très fiers de ren-

dre hommage à ce bâtisseur. 
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Un syndicaliste d’une grande
générosité et à l’écoute 

de ses collègues
En 2007,  les P rix P oliciers du

Québec ont été  heureux d’honorer

le policier RAYMOND-MARIE

D’ASTOUS pour sa longue et

fructueuse car rière syndicale au

sein de la F raternité des policiers

et policières de Montréal.

Monsieur D’A stous a débuté sa

carrière policière à M ontréal en

1956. En mai 1967, il est élu direc-

teur au sein de la F raternité, sous

la présidenc e de M.  J ean-Paul

Picard. En mai 1969, il devient se-

crétaire de l’organisation,  post e

qu’il occupe jusqu’en mai 1971 où

il est élu trésorier, puis réélu secré-

taire de mai 1973 jusqu’en juin

1976. Pendant ces quelque dix an-

nées où il a siégé au c onseil de

direction de la F raternité,

Raymond-Marie D’Astous a vécu

l’une des périodes les plus tumul-

tueuses de l’hist oire syndicale

policière montréalaise.

À titre d’élu, il a par ticipé au dé-

brayage génér al du 7 oc tobre

1969, un événement mar quant à

Montréal et qui a c ontribué,

quelques années pl us tar d, à la

formation de la C ommunauté

urbaine de M ontréal et à l’inté-

gration de l’ensemble des c orps

policiers de l’île au sein du Service

de polic e de la C ommunauté

urbaine de Montréal.

Il occupe la présidence de la Fédé-

ration des policiers m unicipaux

du Québec de 1974 à 1976.  De

1976 à la fin de décembre 1992, il

agit, au sein de la Fraternité, à titre

de permanent affecté aux blessés

en devoir. Au cours de ces années,

il met littéralement sa générosité,

son âme de pèr e et ses g randes

compétences d’êt re h umain au

service de c entaines de policiers

qui, semaine après semaine, défi-

lent dans son bur eau pour des

problèmes liés à un ac cident, à

une rupture, une dépression, etc.

Il est en quelque sor te un pr o-

gramme d’aide à l ui t out se ul...

avant même que le pr ogramme

d’aide existe. Bref, c’est un hér os

de l’ombre, lui aussi!

RAYMOND-MARIE D’ASTOUS
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Depuis 53 ans, la Symphonie vocale de la Fraternité des policiers 
et policières de Montréal assure une présence aux funérailles 

des policiers actifs ou retraités.

Nos choristes parcourent également la grande région 
métropolitaine, inspirés de la vitalité et de la poésie des 

concerts-bénéfice, de soirées d’animation, de maisons des aînés, 
de campagnes de financement ou encore de mariages.

Donnez-vous l’occasion d’entendre la Symphonie vocale! 
Notre concert biennal - les 7 et 8 mai 2010 – sera 

d’ailleurs une excellente occasion pour ça!

Cette grande famille sera dirigée par Rolland Côté 
et Denyse Rheault, notre pianiste-accompagnatrice, 

un duo formidable!

La Symphonie vocale sera heureuse de vous offrir des moments 
de détente et espère vous voir dans une toute nouvelle ambiance, 

au Centre Leonardo da Vinci, 
au 8370, Lacordaire, Saint-Léonard.

Vous pouvez réserver vos billets 
par courriel à symphonie@fppm.qc.ca

ou par téléphone au   514 258-0475 / 514 527-4161.

Quelques-uns de nos partenaires

Pianiste-accompagnatrice
Denyse Rheault s’est assise au piano de la

Symphonie vocale en 1974 et, depuis ce jour,
elle est auprès des choristes tous les lundis soir

pour les pratiques ainsi que lors de concerts.
Son talent et la passion de son métier lui sont
toujours très utiles pour assister les chanteurs

et les aider à aller au bout d’eux-mêmes!

CHANTER
Directeur musical 

Rolland Côté a joint la Symphonie vocale en
1981 et a su amener les choristes à exceller

dans leur art. Il permet à la Symphonie vocale
de présenter un répertoire varié et étendu 
capable de plaire à un public de tout âge. 



37F R A T E R N I T É  D E S  P O L I C I E R S  E T  P O L I C I È R E S  D E  M O N T R É A L

LA force financière 
au service de la grande 
communauté policière !

numéro de téléphone unique à travers la province

ligne sans frais en Amérique du Nord

5 centres de services pour mieux satisfaire nos membres !

Téléphone : 514.VIP(847).1004
Sans frais : 1.877.VIP(847) .1004
Télécopieur : 514.487.1004

Siège social
460, rue Gilford
Montréal  (Québec)  H2J 1N3

Centres de services :

Sûreté du Québec – Montréal
Grand Quartier général
1701, rue Parthenais, 2e étage
Montréal  (Québec)  H2K 3S7
Téléc. : 514.526.6312

Québec
Quartier général de la Sûreté du Québec
5005, boul. Pierre-Bertrand
Québec  (Québec)  G1K 7W2
Téléc. : 418.622.8081

Couronne Sud
1560, rue Eiffel, bureau 200
Boucherville  (Québec)  J4B 5Y1
Téléc. : 450.655.2868

Couronne Nord
3010, chemin de la Rivière-Cachée
Boisbriand  (Québec)  J7H 1H9
Téléc. : 450.435.0606

Quelques-uns de nos partenaires
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AUTOMOBILE Assurances auto, concessionnaires et entreprises spécialisées.

DÉCORATION / HABITATION Assurances, chauffage, déménagement, immobilier, matériaux, meubles.

ÉLECTRONIQUE Caméras, cellulaires, ordinateurs, systèmes de son, télécopieurs et téléviseurs.

HÉBERGEMENT / RESTAURANTS Montréal et banlieues, Bécancour, Mont-Sainte-Anne, Québec, etc.

LOISIRS / SPORTS / VOYAGES Camping, chasse et pêche, conditionnement physique, golf, hockey, ski, etc.

MODE ET ACCESSOIRES Bijoux, vêtements pour femmes de grande taille, vêtements de sport, etc.

PRODUITS ET SERVICES DIVERS Fleuristes, imprimeur, photographe, placements, biographie sur DVD, etc.

SERVICES PROFESSIONNELS / SANTÉ Dentisterie, denturologie, épilation au laser, funérailles, impôts, etc.

RICHARD DE CARUFEL
PRÉSIDENT

Depuis 1949, la Coopérative de consommation des policiers et policières de Montréal 
offre les avantages d’un Club, d’où le nom Club COOP C.U.M. en 1991 et, 

depuis 2002, Club COOP P.P.M.

Le Club COOP P.P.M. négocie d’année en année de nombreux avantages 
pour les policiers et policières membres, donnant droit à des privilèges 

souvent exclusifs, avec certaines de ses entreprises affiliées :

CETTE CARTE indispensable fait économiser tout au long de l’année.
NOTRE GUIDE D’ACHATS annuel est disponible au 480 …
CONSULTEZ-LE régulièrement sur notre site Internet :
www.clubcoopmontreal.com pour connaître les nouveautés.

VISITER le 480 … C’EST PAYANT (du lundi au vendredi de 8 h 30 à 16 h 30)

ARTICLES PROMOTIONNELS (avec logo du service ou personnalisés à votre entreprise)

ARTICLES POUR GOLFEURS (balles, bâtons, casquettes, gants, parapluies, sacs, souliers, tees, vêtements)

PRODUITS RAY-BAN à MOINS 40 % - TOUTOUS et VOITURES de POLICE (identifiés au SPVM) –

LIVRES, DIVERTISSEMENTS (rabais restaurants, loisirs, sports et divers)

Quelques-uns de nos partenaires



        
      

    

    
      

        
      

450 731-3760
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BILLETTERIE SPEC :
Une variété de billets de spectacles de tous genres 

(humour, hockey, football, pièces de théâtre ou théâtres d’été)
au centre Bell, à la Place-des-Arts, 

au Théâtre St-Denis, au Cabaret du Casino, etc.

Tél. : 514 527-3644 Fax : 514 527-3645 
Internet : www.specbillets.com 

Courriel : specbillets@videotron.ca

Coopérative de consommation des policiers et policières de Montréal 
480, rue Gilflord, SS-010, Montréal  H2J 1N3
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L’Association des policiers et policières retraités de Montréal fête cette année son 75e anniversaire. Cette association a pour
but de promouvoir et de protéger les intérêts de ses membres, d’être à leur écoute et de planifier des activités à caractère
social et culturel. Située au 480 de la rue Gilford à Montréal, l’Association comptait le 13 janvier dernier 3545 retraités et
554 veuves.

Les retraités et veuves sont invités à participer aux différentes activités organisées par leur association. Les activités sont
conçues pour plaire à une kyrielle de goûts et styles, que ce soit au niveau culturel, social ou sportif. Voici une partie de nos
activités pour 2010.

Une association de 
retraités très dynamique

◗ Bal annuel
◗ Ligue de quilles
◗ Festins de homards (3 soirées)
◗ Souper des fêtes
◗ Fers et pétanque
◗ Tournoi de golf
◗ Sortie d’un jour

◗ Rallye pédestre
◗ Théâtre d’été
◗ Visite industrielle
◗ Partie de sucre
◗ Journée casino
◗ Ligue de hockey
◗ Pêche sur glace

◗ Soirée méchoui
◗ Tournoi de billard
◗ Curling
◗ Cyclotourisme
◗ Feux d’artifice (La Ronde)
◗ Festival Western de Saint-Tite

L’Association des policiers et policières retraités de Montréal
480, rue Gilford, bureau 120, Montréal QC  H2J 1N3

514 527-7000
www.apprm.qc.ca — info@apprm.qc.ca

Quelques-uns de nos partenaires
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